
 

SERMON SEIZIEME

Sur le Vìli. Chap. des Romains.

Sur ces paroles de Sc. Paul f. 9.

Orvous netespoint en la chair , mais en

fEsprit : voirest l'Esprit de Dieu habite e»

vous : maisfi quelcun n a point l'Esprit de

çhrifiì cetmi là neíipoint À lui.

ES paroles 'présentent trois

points a nôtre me'ditation,

' Or vous n'êtes point en la

. chair, mais en l'Ffprit, c'est

le premier point, voire si l'Eíprit de

D ieu habite en vou^c'est 1c second,Cár

celuiquì n'a point l'Efpric deChrist n'est

point de lui , c'est le y. Le premîeï

est une louangìt'pu une approbarion,Le

second est un icontrepoids de cette

fTloau
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louange , ou une correction , & le troi

sième, une maxime indubitable & fon

damentale de nôtre Religion;

Ce que nous vous disions il n'y a pas

long-tems , des divers contrepoids de la

grâce de Dieu , est non feulement trés

véritable, mais encore d'un trés grand

fruit & d'un tre's grand usage dans la

science du salut. Non M. F ; non , Dieu

ne conduit point les hommes au ciel par

u nchemin égal,& plai:i,mais pas haut&

par bâ s'il faut ainsi parler,' antôr, en les

a rrant par la douceur de fec promesses,

tantôr , en les fais m trembler fous la

,ft vérité de fes menaces , tanrôt , en les

élevant jusqu'au troisième CM, tantp-,

en les abbaîfsant jusqu'au fonds des En

fers , & toujour, en les soutenant par

fa main piu{£»n*e ,,Je peur qu'ils ne s'é-

kventpar orgueil, ou qu'ils- ne tombent

. daiis leiáeferpoir.. Orgu ij & désespoir

qui font comme deux grandi écueils ,

. qui n.uis menacent fun<a droire, l'autre

a gauche, au travers desquels il nqqs

faut passer íâus donnes conrre l'un ni

l'autre pour ne faire poi: t nauflpage en

, Ja foy. Saint Paul i,qusfòurm>unè dou

ble preuve de cette 'veriié, l'une, enfa
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personne, l'autre , en ses écrits. La

première en ía personne : Car vou^ sça-

vés qu'il fut ravi cn Paradis prrtsti les

Anges ; Mais il descendit aufíì bas , &C

comment auífi bas ; parmi les Démons?

Car il futmisfentreles mains d'un An

ge de Satan ; Lequel des deux est le

plus étrange & le plus surprenant, de

voir un homme mortel dans le Paradis?

ó quel sujet d'orgueil ; ou de voir un S»

Paul, entre les mains du Diable, deman

dant incessammeni d'en être délivre

íàns que Dieu l'éxauçar ? Quelle ma

tière de deseípoir ? Mais la grâce de

.Dieu survient, &r balance son Apôtre

d'un contrepoids egal, & justement en-

jtre ces dex l'cueils; Les révélation- a

droite k por ent trop haut, il s'alloie

pirdre : Son ccharde d:r3i-je, ou son

JEnfer a gauche, l'abímoif, &c 1 alloic

endounr : Maïs il ou't cette voix du

Ciel, ma gr-ke te suffit. Elle fait ïté-

.qu'libre c'est Tunique & souverain re

mède a ces deux maux opposes, & con

traire*, également ennemi &c de Tor-

■gùe'l, cen\stpas moy, c'est la grâce de

Dieu qui est avec mol , de du deseipoir

par
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parla grâce de Dieu, je suisec que jt

fuis. O qu'il est bien vray qu'elle fuffic,

ô qae ceux qui la goûtent sont insatia

bles , s'ih ne sont contens, ô que Ceux

qui la possèdent ont tort de désirer qucl-

qu'autre choie aprés celle là. L'autre

preuve est en ses écrits; jamais homme

ne parla plus haut,plus magnifiquement

plus glorieusement que S. PauL Grâ

ces a Dieu, qui nous fait ttiompher en

Christ : II n'y a ni mort, ni vie, ni Ciel,

ni Enfer qui soit capable de me séparer

de l'amour de mon Dieu. Et jamais

homme ne soupira plus tristement qu'il

fait : le fuis indigne d'être appelle A-

pótre , un avorton , le premier des pé

cheurs : O que je fuis misérable , ô qui

me délivrera du corps de certe mort.

Vous diriés qu'il donne toujours dans

les extrcmire's, & qu'il semble tantócla-

chc, 8c tantôt superbe, Paul & Apol-

los ne sont tous deux rien , l'un plante,

l'autre arrose, l'un presche, l'autre bap

tise, mais tous deux ne sont rien. Qui

lc dir } S. Paul, ce memcS. Paul, qui

Te v. nre au nom du Tout Puissant. Ic

puis toutes choses, dit il , en celui qui

me
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ClC fortifie. Qu'est-ce a dire ceci, c'est:

a dire, qu'il n'est rien de plus humble ,

ru" rien de plus assure'^que lui, & qu'il est

aussi vuide de l'admiration de soy mê

me qu'il est plein de confiance en Dieu,

c'galement êlo'gné de l'orgueil & du

désespoir. Ainsi, quand il exhorte les

fidèles à la sanctification & aux bonnes

oeuvres , vous diriés qu il fait dépen

dre d'eux raeme, leur íàlut : Et quand

il exalte la grâce de Dieu , il semble

qu'il vous ôte avec la liberté', le besoin

d'agir &C de bien faire , mais il le sem

ble seulement : Car en effet , il yeut di

re que la grâce de Dieu ne nous est ap

parue que pour nous enseigner a faire

des bonnes œuvres qui en font les en-

seignemens & les fruicts. D'un côté

travailles à vôtre salur , avec crainte &:

rremblemenr}comme s'ils faifoienttout,

&ç de l'autre côte' : C'est Dieu qui ac

complit en vous & le vouloir & le par

faire suivant son bon plaisir, comme

«'ils n'avoient rien a faire. Parce qu'en

effet la grâce de Dieu, comme dit,

quelque part Chryfostome, ne doit pas

<kre prefehee aux paresseux, elle n'est

faite,
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£u\e, que pour ceux qui agissent, 8í qu

son. dans la carrière , comme S. Paul.

Et fans aller plus loin, tout ce chapitre

que nous vous exposons, n'est qu'un

perpétuel con,r poids de la grâce de

î)îeu : Ecoure's ce qu'il dit d'encre'e

Ainsi^ aí- il» maintenant il n'y a nulle con-

damnaiion-, a ceux qui font en lests tbrijtì

mais comme il eût craint d'en avoir

trcpcTt, ou rluót, qu'on uzât mal de

çe qu'il avoic si bíen dît , ílapûte, eff-

voira cetóX qui ne ch.minentpoint fdon la

ch-ir-> mais selon l'F.fprit • Mais quoyí

faudrar il donc fc désespérer? Car ou est

celui qui chrmîiïe toujours scion l'es-

prir? Noi dit il, mais je fuis affranchi ,

non pa- du pèche', ni de la mor, mais de

la. Loy de péché & de mort : Courage

donc, il n'y a rien a craindre, nous som

mes au dessus de tout: Les rachept-'s

de l'Etcrncl , ouy$ pourvu que nous ser

vions a celui qui est nôtre Rédempteur.

Car il nous affranchit de l'ancienne

Loy, nar une autre Loy, qui est la Loy

de fEíprít de vie , qui nous rend escla

ves de la justice. Mais le moyen d'ac^-

complir cette Loy de l'Esprit pendant

que
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que nous femmes env'ronnes de cette

chair- Voici le grand remóie à tous

hos désespoirs. Ce qui hòit impossible à

la Loi, d'autans qùelle ttoit foible en la

chair; Dieu ayant envoyéson propre Fils ,

enforme de chair dépêchés &pour le pé

ché , a condamné lepéché en la chair : Voi

la qui est fait, mais n'en devenés point

orgueilleux , ni lâches a bien faire : Car

tout cela n'a ête' fait ajoute l'Apôtre >

Cjuafin que la )ujlice de la Loy fut accomplie

en nous , qui ne cheminons point selon là

chair; mais selon TEsprit : Mais cela est

encore plus évident dans nôtre texte.

Mais hâtons nous de passer au second

poinr, & à la merveille de cette habi

tation de TEsprît de Dieu au milieu de

nous : Ne vous flatte's point fidèles Ro

mains , de cette pensée , que pour être

réguliers &C bons justiciers , comme un

Brutus, comme un Caron , vous sovés

agréables a Dieu : Ces belles actions

que Thistoirc rend immorrelles , &: qui

passent pour héroïques aux yeux du

monde , n'ont que la cha^r pour leur

princ'pe , la gloire, lambinon & l'a-

mour de soi même , & non l'Esprît db|

Dieu
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Dieu. Et Vous , vous êtes en l'Esprit»

voire si l'Esprit de Dieu habite en vous:

L'Esprit de Dieu êtant Dieu est par

tour, il n'y a point de lieu ou il ne soit

enclos, il n'y a point de lieu d'où il soie

exclus. Et les Heb eux appellent Dieu

de ce nom de lieu, parce qu'en la natu

re, & en la graec, aussi bien qu'en la

gloire , quoy qu'en une différente ma

niéré il est tout en tous. "Et cela n'êtoic

pas mal imagine' polir un Payen, de di-r

re, que Dieu est un cercle dont le cen

tre est par tour, & la circonférence n'est

nulle parc. Mais son insiniré n'empêche

pas qu'il ne foie souverainement libre,

qu'il ne se retiré d'ouil lui plaît, & qu'il

lie vienne là ou il veût être. II est par

tout en essence , en présence , en puis

sance, disent nos Docteurs ? Et ceux des

Hébreux ajoûtent que le nom de son

Essence est Ichova, le nom de fa puis

sance Helohím, & le nom de sa Majesté

pu de sa présence, Schenina c'est à dire

habitation. Et c'est le nom qu'ils don

nent à Dieu d'ordinaire dans les écrits

ce-leur Talmud: Soit à l'e'gard de cer-

.taincs p.eísçnnes , soit à l'egard de cer

taines
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tainës personnes auxquelles il donnoit

des signes particulier > de fa présence par

fa grâce & par son esprit, corame quand

ils disent, que l'habi tation , c'est a dire;

Dieu demeure avec les debonnaire%8£

se retire & s'envole des orgueilleux a

peu pres , comme S. laques dii , que

Dieu résiste aux orgueilleux ; & qu'il

fait grâces aux humbles. Ils diíent en

core , la oti il y en aura deux ou trois

assis ensemble , & Conférant touchant

la Loy , rhabîtatiòn est là avec Eux ;

c'est a dire j IeS. Esprit. Ce cjue nette

Seigneur á emprunté d'Eux , comme

un grand nombre de semblables cho

ses ,pour les rectifier & les1 élever a une

blus haute & plus mistique intelligence^

& digne du Royaume des Cieux. Lors

qu'il a dit, que là où il y en auroit deux

óu troís aísemble's en son nom , là , il

seroir, c'est a dire ,habircroit au milieu

d'eux. Et a l'egard de certaines places

& de certains lieux ; dans lesquels il

donnoic des signes particuliers de fa pré

sence en gloire, & en majesté'. Commé

il habitoit avec son peuple dans le dé

sert, dans le Tabernacle, dans l'Arche

Ii
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11 s'arrétoit avec elle, il ièkvoit quand

elle se levoic ; lc'vè toy Seigneur, & tes

ennemis seront dissipés. Et ne scavés

vous pâ% que dans le temple il y avoit

un certain lieu , qui croit îe siege & le

trône de Dieu , ou ìl êtoìt aíîìs entre

les Chérubins de gloire ? Nous n'avons

plus cét avantage : le scay bien , qu'il y

a de bons Théologiens qui attribuent

je ne scay quoy de particulier à" la con

sécration de leur temples, & a l'espace

des lieux ou ils sont situés , comme si

les prières qu'on y fait , dévoient attirer

plus de bénédictions du Ciel que celles

qu'on fait ailleurs : le n'oserois les con

damner, îls ont fans doute leurs raisons,

& s'il y a quelque excés parmi eux, il

y a beaucoup plus de defaut parmi nous

a cér égard. Mais tant y a, que Dieu

n'afrl cte plus, ni faperfonneni son nom

a cette montagne, ou a celle là. Nous

n'aurons plus nos fenêtres du côté de

Jérusalem. Nôtre S. Siège n'est xque

dans le Ciel , non pas en Jérusalem &:

moins encore a Rome , niais bien a la

dextre de Dieu, là ou est assis nôtre

grand, &: Souverain Pontife,c'est la, que

nou s regardons.
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Comment donc,dL a quelqu'un pour

rons nous interpréter sorácle d'Aggée, Agg,

que la gloire de la seconde maison se-

roit plus grande, que celle de la premiè

re. La gloire du Cid est plu , grande,

nous le sçavons bien , mais la gloire du •

second Temple fût bien loin , au des

sous de la pompe & la de magnificence

de celui du Roy Salomon l'une des

merveilles du monde. Mais la gloire

de la filìe du Roy est au dedans : La se

conde maison, prise pour un temple

matériel , eût le glorieux avantage de lat

pre'sence du Messie. Mais si voùs la p're-

nés pour l'Eglíse Chrétienne , qui est la

véritable maison du Dieu vivant , Elle

a eu deux avantages précieux , &r deux

•privilèges inestimables , dans une dou

ble habitation. L'un est, la présence de

Jésus Christ en Chair : II a habité entre

nous, disòíent les premiers fondateurs

&" nous avons contemplés fi gloire

pleine de grâce & de veri.é; L'autre

est, l'envoy, &í'habitarionduS. Esprit,

cn une toute autre maniéré, que ne l'a-

voit Pancien Israël. Si richemenr, si so-

lemnellement que ce qu'ils enaVoienr,

, I i z n'est
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n'est point compié : Le S. Esprit ne pòit-

voit être donne, que Jésus ne fur glori

fie ; mais íi êtoit bien loin d'êire glori

fie' puis quíi n'êtoit pas encore né, le

Consolateur ne devoh venir, qu'en fui

te du Rédempteur. Et la présence de

tous les deux par forme d'envoy &:

d'habitation, avoir je ne fçay quoy d in-

compaiible. L'une ctant dcstìne'e a sup

pléer l absence* & lc defaut de l'autre^

Si jenem'enváy j il ne viendra point $

disoít le Seigneur. Mais comme fous

la Loy, le Fils de Dieu apparoissoit Con-

vent pour denner comme âutant de

préludes de son incarnation > lc S« Es

prit de méme agissoít dans le cœur des

Elûs dupeuple d'Israël pour leur sanc

tification , avec deux différences nota

bles, La première , que ce n'êtoit pás

en vertu de leur Loy, mais en venu de

la promesse. La Loy n'ávoi: q ■ l'un Es

prit de servitude qui frappoit a la porte

du cœur, par des violentes impulsions,

au lieu que l'Efprit d'adoption prend

possession de nôtre cœur , & le porte a

une franche & volontaire obéissance

par une habitation intérieure. La se

conde
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Conde est , que les Anciens , n'avoient

le 'jchccina, non plus que TEmmanuel,

ils ê oient sauvés par Christ 8c p^r 1 Es-

prk de nôtre Dieu. Mais la Synagogue

n'eur jamai- l'honneur ni de l'habiratiori

de Christ ni del'habiiationde l'Espiic:

Non,les Anciens n'avoicnr que les pré

mices de la grande moisson de nôtre

Pentccoste, ou on vit pleuvoir du Ciel

cet e merveilleuse profusion des grâces

du S. Esprit, pour Tedlficarion du corps

t|e Christ : Aussi nous ne lisons pa- qu'il

soir parie proprement Tous laLoy, du

pèche' contre le S. Esprit. Ecpourquoy

îcroit appelle' l'Esprir de la promesse ,

cet Esprit du Nouveau Testament , IL

non, parce qu'ayant été promis fous la

Loi, c'est fous le nouveau feulement

que Dieu nous le livre, & nous le re

présente : O Eglise du Seigneur, ô Nou

veau Israël de Dieu» n'envie r*pint à

l'ancien sa nuée , ni son temp e , ni ses

Chérubins d'or de l'Arche,ni les autres

íìmboles sacrés de la présence divine:

Certainement il y a ici plys que Salo

mon, Dieu n'abite plus dans l'qbsçu.

rite , ni dans les brouillards : jl habire

\ Ii 3 au
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au milieu de toy par son Esprit: LeVC

toy,sois illuminée, tuas,& la conso

lation & le Consolateur , & les grâces

de Dieu&r leur auteur , voire si l'Eíprit

de Dieu h.-.bite en vous.

Mais pour mieux remarquer la mer-

vei'le de cette habir?.tion,il l a faut con

sidérer dans un triple rapport : A l'ame

dans le corps ;:u Maître dans fa mai

son, &' à la divinité' dans son Temple.

Car TEglise ( st le Ccrps , & la maison

est le Temple de Dieu. Premièrement

à l'ame dans le Corps ou elle habite ,

non par emprunt comme les Anges ,

mais par une résidence formelle. Ft

ceux qui ont le mieux philosophé fur

fa Nature*, disent, qu'en fœuvre divine

de la génération elle se construit elle

méme , son domicile, & qu'elle est

l'Archirecte du corps. L'Efprit de Dieu '

est a nôtre ame , ce que nôtre ame, est

a nôtre corps. Et quand l'Apôrre Saint

Paul dit si bien, que le premier Adam

a été fait,en ame vivante, mais le second

en esprit vivifiant : 11 ne veut pas dire,

que le fécond, n'ait aufîì son ame vivan-

ÇÇ^r|ì|s jákn, qu'a cét ame vivante , il

survient
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survient d'enhaut un principe surnâtu-

rel , &: qu'au lieu que l'homme n'est

compose' que de deux prrrics donc nous

appelions 1 une , le corps &: l'autre, l'a

me, le fidèle en a trois , le corps, l'amè

&l'Espric, comme paile S. Paul aux

Thefíaloniciens. Et cette ame cíè com

me le corps de l'Espnc, & EEsprit est:

çomme l'ame de cctcc ame. Iuste com

paraison s'il en fur jamais , & tres bien

fonde'e dans l'Ecriture. Car poirquoy

penses vous quelle traître tous les pé

cheurs de mores,n'ont-ils pas leur ame

vivante ? ô ame malheureuse ! C'est la

veuve qui vie en délices , qui est morte

en vivant. 'Le corps meurt , lors que

l'ame ceííè de Ranimer , l'ame meurt ,

lors que l'Espric de Dieu cesse de la vi

vifier : L'ame n'est jamais oisive dans

le corps, & lors même que nous dor

mons, elle fait sourdement son ouvra

ge , déployant toujours quelqu'une de

ses fonctions. L'Esprir de Dieu n'est

jamais oisif dansl'atne, ou il habîre ; il

y est toujours agissant , & bien souvent

lors qu'il nous console le moins, il nous

sanctifie"d'avanta^e, de h vient ce lan-
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gage ambigu do David dans son pèche;

ne me l'ôte poinr, rend le móy. S'il l'a-

voir encore , pourquoy demanderoic-il

qu'il luy fut rendu ? Et s'il ne Pavoic

pas , pourquoy diíbîc- il ne me l'ôte

point ? II l'avoir toujours cn quelque

deg.ré de sanctification. Et c'est pour

cela qu'il di , ne mote point l'Esprit

de ta sainteté; Mai.1; il avoit perdu touc

a fait la consolation , òç c est pour cela

qu il ajoure , rend moy la lieste de toa

salut : Mais s'il n'agit nullement en toy

en aucun acte de píete', tu te flattes , &:

tu ne las point.

En second lieu, cette habitation de

l'Esprit de Dieu se do>t rapporter a cel

le d'un possesseur & d'un maître dans

sa maison : II en «.st 'le Roy,- chaque Pè

re de famille } disent les Anc'ens , est;

Roy çhez foy, comme le Roi est le pe'-

re de tout son peuple. Habiter do ic,

veut dire régner : Car fèroît-il luste que

]a ou l'Esprit de Dieu habite , un autre

régnât ? II s'enfuira bien tôr si vous fai

tes régner en fa place qui que ce soir.

Ie fcay bien qu'il y a des The'ologiens

cpù distinguent, entre le pèche' habitant
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&" réglant. II habi e , difenr-ils , dans

les Eleus , mais iì est régnant dans le$

réprouves. La distinction est bonne ,

mais lec n rm :s n'en fane pas confor

mes a l'Eçri.urc q;it fait régner íoii l'Ef-

prîr de Dieu , soit le pech°, partout ou

ìl habite : Le péché régnoir a morr,

lors qu'il êtoît habitant & vivant dans

les cœurs par la Loy : Mais avant la

Loy , il êtoît au monde , mai ; il n'y ré-

gnoi; point, prree qu'il êtoit mort se

lon S. Paul, & que vous ne dires pas

d'un mort, qu'il régne ou qu'il habî e

dans ure maison : Ce n'est pas moy,

dif S. Paul, c'est le péché qui habite en

moy, c'est a dire, qui me maîtrise , me

domine & me possède. Or il parle eii

fa personne , de ì'homme irrégénéré,8c

Vendu íous peçhé. Ce l 'est pas moy ,

dit ce même Apctxe, c'est la grâce de

Dieu qui est avec moy, & qui habite en>

moy, & qui accompli; en móy & le

v vouloir &: le parfaire : le fuis fa mairon,

fa possession, il en est le Seigneur, Scie

prorrì''raire. Ceci me semble fort con

sidérable , ctu\ st pa-! une maison qu'il

tienne a louage; c'est fa propre maison ,
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çlle lui app: nient & íi en dispose , íí ef|

chez lui , & nous qui sommes nous ì a-

chetés par prix , & nos corps &: nos a-

mcs appartiennent a Dieu : Nous nç

sommes point a nous même. O que l'E-

çrûure a donc bien raison, d*appeller

touce forte de peehé, du nom d'iniqui-

é, lors même que nous ne faisons au

cun tort au prochain. Car quelle plus

grande injustice , que d*otcr à Dieu ce

qui lui appar. ient>& de disposer de nous

mairie, comme si nous étions a nous.Et

de la viennent ces expressions , de sanc

tifier , de se'eller, d'adopter, de régéné

rer, qui vont toutes a signifier pour ain

si dire, uue appropriation de la créature

a son Dieu. Ca. une chose êcoit sancti

fiée lors qu'elle êtoit séparée del'usage

commun , pour être vouée & dédiée a

Dieu. Et Dieu nous séelle lors qu'il

nous marque de son seau & de son ca

cher, comme , a des biens inaliénables,

& qu'il nous imprime son image,& nous

marque par manière de dire a son coin

pour nous discerner du reste du monde.

11 nous adopte , &nous régénère com

me ses enfans, pour nous distinguer des
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çnfànr> du íîccle. Lc tien & le mien,

fonttous ks procc's & toutes les guer

res du monde. Mais nom pouvons di

re, qtele tien &: le mi n font tous ks

devoirs & tour le bon heur de lTglife.

Dieu est: mon Dieu , que cela va loin»

jusqu'à la vie éternelle & a la r Turrec-

tîon. Tu es a moi je t'ay appelle par ton

nom, que ceci vient do loin, du plus

hau faiste de Pekcìion. Ils êroient tiens

& tu me les as donnes-, jusqu'à la gran

de refur ectîon au dernier jour, vencs

les bénits dcnionPcre, &tout ce q/ú

est emre deux n'est q.i'une continueUe

se'pararion que Dieu fait de i' Eglise hors

du monde, pour cn faire son peuple

péculicr, par son esplir. Et que ceci

loir, dans le but de PApôtre, nou lc

vérifions par ces deux moyens , l'un est

.£n ce beau passage de i'Anocalypse.

Voici le tabernacle de Dieu avec ks

hommes,& il habitera avec eux; a quoy

II est ajnuié immédiatement , J:s feront

son peuple , & Dieu n énie sera leur

Dieu ; l'autre est dans la luite de nôtre

texte. Car celui qui n'a point l'Efprit

dc[Christ, n'est point a lui, son Esprit

donc

.. .- ■ -y-' •*
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donc habitant en nous , fait, que nous

lui appartenons en propre.

Mai le troisième rapport de la divi-r

nìfé qui habite dans son temple n'est

pas le moins considérable: Car il a tout

l'air de S. Paul ; vous êtes, dit-il, a cèux

d'Ephese, le Tabernacle de Dieu en es

prit. Vous êtes, dit-il à ceux de Corin

the, le Temple du $. Esprit, U est vray

«jue S. Pierre n'en a pa,s m,0"15 dit , lui

qui ê oit la pierre, sur laòuejlç Jésus

Christ devoit édifier ce Temple mysti

que, bien loin de s'en prévaloir, pu d'en

fonder le ture d'un autre, il s'en prive,

il le rend commun a tous les fidèles,

Vous ê es, dû-il-aurant de pierres vives,

pour élever une maison spirituelle au

Seigneur. Mais S. Paul nous enseigne

ceci de particulier, que nos corps , nos

corps mêmes font le*. Temples du Saint

Esprit : Voire dit-il, si TEsprit de Dieu

habite il ne dit pas en vos cœurs , mais

enVous , & en vos ames , & en vos

çorps. Et bien que cela me'me se peut

dire-'du Selgneur-r-auíïí bien que de son

Esprit, jamais il n'a. dit, que le corps de

Christ habite en nous, ni que Christ ha
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bite dans nos corps. 11 habite dîr-il, en

nos cœurs par la foy, pou<quoy 5 par

ce qu'il prevoioii que s'il difoi de

Chiiìt j c: qu il dt de l'Espn' qu'il ha

bite même dans nos corps , Terreur en

abuseroit quc'que jour. Et c'est po'.tf

la même raison encer -, qu'il a bien ditj

qu'en Christ habTte corporellement

toute la plénit ude de la divim.é, mais

il n'a jàmais dit qu'en 1 Eglise hab'té

corporellement toute lá pléní ude dé

Christ. Il y á donc troi^ Temples dii

S* Esprit, le premier, est laNa ute hu

maine de Jésus Chiíst, Déduise' , disoit >

il j ce Temple, & en irois jours je le

releveray : Le second est son Fgli'.è

qu'il s'est consacrée & bâtie lui même

pour y être adoré, mais en esprit & eri

vertté.Le troisième est, c h^cun de nous:

Nesçavezvous pas, dit S. Paul, que

vous êtes le temple du S. Esprit, &r que 1 Coí» ?

l'Espritde Dieu habite en vous 5 II ne

dit pas, qu'il habite avec nous, il diren

nous, parce que son opération est îvc-

rieurc & secrette, lepere a ordonné de

nous dans le Ciel , & le fils a satisfait

pour nous en laCtoix, tout cela s'est

fait
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fait hors de nous & íàns nous. Etions

nous au Ciel aû conseil de Dieu ; Etions

nous far la croix, en la personne du fils

de Dieu ? Mais le S. Esprit agit en nous

& par nous ; il nous a créés fans nous,

dit S. Augustin , mais il ne nous fauve

pas fans nous. Mais remarquons enco

re une cliofe , qui est ce que S. Iean die

de Je'u Christ, il a habite', dit- il, entre

nous , il n'y est plus,mais cela n'a jamais

été dit , & ne fe d;ra jamais du S. Esprit,

qu'il a ' habité , mais qu'il habite com

me dir S. Paul : Car il nous a été donné

pour demeurer avec nous éternellement.

Et cette différence des expressions est;

fort remarquable ; car S. Iean disant ,

que Christ a habité entre noùs , fe sert

d'un mot, qui signifie , un tabernacle

parmi les Grecs, un temple mobile &:

portatif, comme a été celui de la chair

du Seigneur, ou il n'a fait que pasler, un

tems comme fous un pavillon.

Mais c'est aisés pour les trois points

que nous avions entrepris d'expliquer:

Et pour l'application il ne faut pas s'en,

mettre en peine ; fApôtre la fait pour

nous : En voudrions nous choisir un au

tre
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trc que la sienne ? Voici la sienne : Or

Vous n'êtes point dit-il en la chair,vous

êtes en fesprit. Que ce soir auísi la nô

tre ; A Dieu ne plaise que nou en faisi

ons aucue qui soir con' raire à c Ile ta :

Mais Dieu vue; 11 e , Dieu veuille que

"nous parlions auííi véritablement qu'il á

Fait ; de cette feule "pierre îl a frappé

deux coup:, l'un pour la consolation

de ces bons fidèles aux que!s il écrívoir,

& l'-autre pour leur sr.nótifica ìon. M>. r-

tons a profil l'un & fautre : Voici son

premier sens : II venoit de dire que

ceux qui font en la chair ne peuvent

plaire a Dieu,, mais il n'eût pas plíìtót

couché ces paroles fen son Epîrre qull

reconnût qu'elles pouvoient être mal

prises par ces bons Romains , que ce

coup de tonnerre les êtourdiroit, que ce

leur feroit une rude tenraiion qui les

porteroit presque au désespoir , &: que

s'entreregardans l'un l'autre , ils diroient

cette parole est: rude, qui la peut ouir î

sommes nous des Anges ? Nous pou

vons nous., passer d'un corps, ou dé

pouiller c tee masse de chair qui nous

environne ? Sans mentir nous ne pou

vons
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vons pas dire <;ue nous íbyons hors dé

la chair , Sc qu'elle ne soir a l'entour de

nous. O Dieu faudra-r-îl donc déses

pérer de ra miséricorde ? faudra-c-Il que

nous soions a jamais dêplaisims a res

yeuxôí prives éternellement des fruits

de ta grâce &" de ton amour ? II y eri

avoic asse's pour leUr faire perdre cou-

Jrage ; comme c étoient des bonnes á-

mes, & des cons;ienccs rendres } cela

poúvòit refroidir leur ardeur au milieu

de leur course. Aussi l'Apôtre qui le

prévoioit bien, s'est hâte' d'y feme'dier,

& a tempéré d'abord cet ingrédient un

peu trop fort & trop violent i par urí

correctifidmirable!Órvous n'êtes point

dit il en la chair : Ge n'est pas de vous

que j'entens parler , j'enten;; parler de

ces malheureux luiss en qui íes affecti

ons de la chair ne font que prendre vi

gueur de la Loy : Maisvous Chrê iens,

vous êtes en í'eíprit , n'en eussiés vous

qu'une étincelle. Dieu n'êreint point

le lumignon fumant, preries courage

feulement &vou<; verres bien rô>- qn

David vaincra Goliath. Et rie voyés

vous pas que ces Romains belliqueux

par
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£armi lesquels vous habités, aprés avoir

perdu des batailles , aprés avoir été

Vaincus en cent combats se trouvoient

néantrhoins à la fin de la guerre tou

jours victorieux ? il en íèra de même de

Vous. .,..*,'.-.,..

. H est vrai qUe le fidèle , tandis qu'il

est au monde , traîne toujours le bout

tle fa chaîne comme une marque de forì

ancienne servitude. Mais tant y a, qu'il

n'est pas fous ì'Empire du vieux Tiran;

la Loi de l'Esprit de vie Fayarit afFraiir-

chi de la Loi de péché &: de morr.C'est

ainsi que S. Paul aseû prévenir le scan

dale quipouvoit naîîre de cette maxi

me générale qu'il venoit de poser. En

.iquoy nous avons sujet d'admirer sa mé

thode, sa prudence &C sa charké.Sa mé

thode. Car il ne jette pas des paroles en

l'air, universellement, en idée : II ne se

contente pas "\1 etaller dîveises belles

doctrines aux yeux de ces Romains , il

ies applique à leur usage àla-fin de l'E-

pitre suivant sa coûtume. II n'attend pas

même la fin de l'Epii re quand iîen'rroiU

ve une favorable occasion, comme eri

cet endroit. Et plût a Dieu que nous ea

Kk
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attendre que le fable íbii presque écou

lé ; nôrre voix & vôrre attention épui

sée pour commencer le principal

rout cela pour suivre là coûiUme.

prudence ; Crr ìl ne Veut pas employer

les menacés là ou il voit qu'elles pro-

duiroient un mauvais cfret dedeíéípoiri

pliltôt qu'un bon fruit de correction.J H

ne tranche pas íîir la clìairvive : 11 mé

nage les esprits par certains contrepoids

qu'il balance tantôt à gauche : Ceux

qui íòrir en la chair ne peuvent plaire

à DieU, tantôt a droite > ot vous n'êrcis

point en la chair ; Et tantôtau mïíieu 3c

dans réquìlibre , Vólreajoûre il si FEs-

prit de Christ habite en VotK Enfin fa

chari é; car doutés vous qu il n y eût

des défauts, & de grands déíàutf parmi

ces Romains j croyés vous qu'ils rusienr

tous saçes &C tous bons Chrêriens. Il

leur dira tantôt , ne t'êJevepoiar paroi*

gueiì , ce qui montre áííes qu'ils avo'ent

pri* je ne ícay quel air cont?g'eux de la

íuperbf Rome. Mais po*i? ée coup ii

passe d.xtpemem par de lus- II Jes re

met au jugement de leur.. « ;>níciencc, il
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he fait point llnquiíìteur , il présuppose

qu'ils íbnrce qu'ils doivent être , pour

leur donner d'autan plus de courage de

le devenir. O douceur vrayement A-

postolique , qui n'a rien d'indulgent, ni

rien de cruel, qui a son aiguillon, mais

aussi son miel,& qui mêle heureusement

le vin & l'huile dans les playes profon*

des du cœur. , ,

Plût a Dieu qu'on pût appliquer cti

paroles que S. Paul adressoic aux An-*

ciens Romains , a ceux qui se disent au-

purdhuy, ( mais Dieu sçait a quel titres

lciirs successeur1:. Car qu'ont iís dé Ro

main la foy ? Mais ce n'est plus la mê

me foy ; Les persécutions ? Mais ceux

là les souífrpient," & ceux çi bien loiti

de les souffrir les font soufrr'.r aux véri

tables Chrétiens, mais ce n'est pas icí

le heu de s'en ^plaindre.; L'Hierarch'c ?.

mais S. Paul ne s'adrcssjít point à 'IE^

vêque ou au Pontife ; À vou" tous dit-

il , qui êtes a Rome ? Quoy donc : fEfc

prit, & n'y voyons nous pas un Empire

charnel , au lieu d'un état spirituel, unç

Monarchie terrienne, au . lieu d'un Roy

aume des Cieux. La chah- y est par tout

v '
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intelligence charnelle dans les nìyfte-i

res, la prudence charnelle dans les con

seils , & polir l'execution, au lieu de ces-

Ihoyenff ^iri'tuels donc les Apôtres se

servoient pour l'avancement du re'gne

de Christ > on n i employé, aujonrdhui

que ces armés charnelles cjue S. Paul

rejettoit si loin de fa milice : s'il reve^

noir au mondé, ne dirpit-ilpas aux Ro

mains, ce qu'il disoit autrefois aux Ga-

íates, qu'ils ayoìent commence par l'Es-

prir, &C qu'ils finissoient par la chair,

îiíais de nous, de nous, que diroir il; ou

qu'en pòurroit ií dire ? Voyant qu'une

vérité si pure & si céleste qu'est ceíle

áç fa doctrine ne produit en hous au

cun des fruicts qu'elle produisoit autre

fois; &qite nous sommes dans les va-

stìtçz du siécle auílí avant que si nous-

viyions cncorèdans une Religion char

nelle. La nôtre, est rput esprit & vie,

pouiquoy né lui ressemblons nous ? Au

lieu denoíís flatter de cette louange ,

Vous n'ét'X point en la ch'áir, il nous di-

roît çomrste aux Corinthiénís : Gommé

ainsi soir, qu'il y air entré Vous envies,

ou noises, &: pan ialite's, n'étes vous pas

,*" ' char
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charnels ? ne chemines vous pas à la fa

çon des gens du monde ? Que dis-jc ,

qu'il nous diroît , certainement il nous-

l'adir. Car fa sainte doctrine s'étend

jusqu'à nos jours, il ne faut que changerl

le nom de Corinthe , c'est à nous qui

parle ; máis, pour éviter un si juste repro

che, prenons bien le second sens de çes

paroles * qui est d'un grand usage pour

nôtre ame.

L'Apôtçç avoit die, que l'arsection

de la chair ne pouvoient s'aísuje tir à la

Loi, &c que ceux qui font en \.\ chair ne

peuvent plaire à Dieu: Us ne le peu-'

vent dit S. Paul, mais vous le pouvez î

Car vous; n'êtes pas comme eux , vous

êtes d'un autre rang, Leur impuilïançe

ne les excuse point ; mais quoy qu'il en

íbit, elle peut leur servir de je ne feaî

quel vain prétexte , a eux, mais non pas

à vous,, qui n'êtes plus dans cette im»

puhîance; Aussi bien que moy, vous

pouve's toutes choies en celui qui vous

fortifie; ouy , vous pouvés vous afíujetr

tir à la Loi de Dieu, vous pouvés plairç

à Dieu, qu'est-ce qui vous çn empêche*

I,a chair 1 mais, vous avés. TEÍprît d^

KK J
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Dieu : Rien n'est impossible au fidèle,

il peut touc ce qu'il vcût; le Pose dire

tout ce qu'il veut bien &s serieusemens

en cc qui concerne l'ocuvre de la gnee

de Dku ; Ne savés vous pas vous en

prévaloir? Faut-ilqqe la chair i'empor-

te fur ce principe divin & surnaturel ?

Qui vous empêchera dViimcr Dieu;

qtiel tiran,quel supplice ; ne dires point

c'est le péché qui habite en moy, vous

Jn'ç.es point sous la Loi , mais fous la

grâce. ; le pèche n'aura donc point do-

minarion fur vous selon S. Paul : Non ,

ce n'est que nótre paresse òc nôtre lâ

cheté, qui nous empêche de faire tous

' íes jours de nouveaux progrès dans cet

te course mrst'que de nôtre vocation.

Nous ne fojnmêc plus ennemis de Ditfa,

nous ne sommes plu" aveugles,ni morts,

nì nnralitiques, nous voyons, nous vi-

* vons, nôurm;.r..hons par ïagracc,com-

' me de morts êtahs faits vivans. Nous

• devoir: present- r ces membres, qui ont

(cvi d'arme; d'iniqui é a péché pour ê-

:"ti-ç instrumens de justice a Dieu,

' . Que ceux qui n'ont pas ce't Esprit l*e-

" "vqu. nt du Ciel par leurs prières, &

quii'
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$u'i l'invoquent, qu'Us, lc demandent

enx mêmes a 'lui meme i qu'ils fastenc

comme l'enfant prcxjigue , qu'ils le de

mandent a Christ qui en est; le difpeníc-.

teur.

Vous fidelles qui l'aves dejà ne per

des point courage quelques foibles que

soient fès eftècts en vous , vous ne lais

sés pas de Pavoiç; tâchas seulement de

le retenir pour les grands biens qu'il;

vous.apporte a m:íure que les ténèbres

s'epaiffiuentaudehors, ni 1 horreur des*

priíòns , nì l'ennui & la longueur des

jmaladîes,ni la ^flétrissure des períêçu-*

çions, ni la Sic. ■

sekì




